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La coccidiose du lapin 
(maladie du gros ventre) 

» i 

La Coccidiose du lapin est une 
maladie causée par dos parasites 
du foie et de l ' intestin, les cocci-
dics. C'est pour les éleveurs l'af-
fection la plus redoutable, car 
elle est très fréquente, souvent 
mortelle, (surtout pour les jeu-
nes), et ello est contagieuse, au 
point d 'a t te indre, quand elle sé-
vit dans une lapinière, presque 
toiïs les lapereaux, et d 'amener 
chez eux une mortal i té dépas-
sant 50 %,. 

Jusqu ' ic i , on négligeait sou-
vent de la traiter ; mais il y a 
intérêt évident à prendre cles 
mesures contre elle, parce q u ' e l -
le est en voie d 'extention, et par-
ce que les lapins sont actuelle-
ment d ' u n prix beaucoup plus 
élevé, par suite des difficultés 
du ravitaillement. 

La maladie se contracte géné-
ralement dans les clapiers, par 
l ' in termédiaire des coccidies qui 
y sont rejetées chaque jour avec 
les excréments des malades ; les 
parasites se développent alors 
dans le fumier des cages, qui 
constitue un milieu chaud et hu-
mide permet tan t leur évolution; 
puis ils souillent les aliments 
déposés dans les baraques, de 
sorte qu ' i l s sont ingérés avec 
eux ; ils vont ensuite envahir le 
foie et l ' intest in. 

Le TRAITEMENT comporte 
trois indications : 

I. — 11 faut tout d'abord arrê-
ter l'infestation, ce qui est essen-
tiel, car les cas mortels résultent 
presque toujours de surinfec-
tions répétées quotidiennement, 
dans des clapiers fortement pa-
rasités. Pour cela, deux moyens : 
évacuer aussitôt le local conta-
miné, et isoler les malades des 
sains, pour faire cesser la con-
tagion. 

II. — Il faut ensuite détruire 
les parasites, d ' une part, chez 
les lapins, d 'aut re part, dans les 
locaux. Pour débarrasser les ma-
lades de leurs coccidies, deux 
médicaments sont spécialement 
recommandés : le Thymol et la 
Quinàcrihe. Le Thymol s 'em-
ploie à la dose de 10 à 20 centi-
g rammes par lapin ; on-le don-
ne mélangé aux aliments, (une 
centaine de g r ammes d'avoine 
concassée ou de son mouillé), 
oii mieux sous fo rme cl'huile 
thyuiolée au 1/20, (une cuillerée 
à café par jour, administrée di-
rectement , en nature, ou répan-
due sur 100 gr- de son frisé). 

A défaut de Thymol, 011 peut 
se contenter d 'a jou ter du thym 
bâché à fa nourr i ture . 

La quii tacrine s'utilise à la 
dose de 5 cent igrammes — soit 
une cuillerée à café d 'une solu-
tion de I % dans l'eau — don-
née. directement ou mêlée à du 
lait. 

Quel crue soil le médicament 
choisi, il doit être administré 
trois fois de suite, à trois jours 
d'intervalle ; après ces neuf jours 
de trai tement, les animaux se-
ront remis dans leur local, à 
condition qu ' i l ait été préalable-
ment désinfecté, comme nous 
allons le voir. 

Il faut enfin distr ibuer com-
me boisson du laiI de vache, en-
tier ou écrémé. Grâce à ce trai-
tement. on arr ive à débarrasser 
Un lapin de ses parasites, mais 
cela ne suffit pas. Si on laisse 
persister ceux qui sont répandus 
dans sa braraque, dès qu 'on l'y 
remet t ra , il en reprendra de 
nouveaux, et l 'on aurait dépensé 
inuti lement son temps et son 
argent . 

Il est donc indispensable de 
désinfecter aussi les locuax. 

Polir cela, on doit d 'abord 
les nettoyer à fond, enlever tous 
leurs excréments et litières, puis 
les laver abondammen t à l'eau 
bouillante, (car une température 
supérieure à iO0 tue les cocci-
dies). 

Quand les cages sont mobiles 
et déplaçables, la désinfection 
peut s 'obtenir plus facilement 
en les sortant dehors, en été pen-
dant un jour, en hiver pendant 
une nuit ; la grande chaleur du 
soleil estival, et le froid des for-
tes gelées hivernales détruisent 
les parasites, car ils ne peuvent 
vivre au-dessous de 10° ni au-
dessiis de '1O0. 

III. — Rétablir les malades, 
qui sont tous plus ou moins ané-
miés et amaigris . 

On y parvient en leur donnant 
une al imentat ion reconstituante, 
à base d 'avoine concassée et de 
son mouillé, contenant, (pour 
dix lapins), une cuillerée à café 
par jour, d'i in mélange à parties 
égales de gentiane, quinquina et 
phosphate de chaux. 

Prohiber les fourrages durs, 
qui irri teraient mécaniquement 
et même perforeraient l ' intestin, 
déjà en f l ammé et ramolli . 

Tel est le t rai tement le p lus 
efficace. Mais il ne suffit pas de 

guérir les malades, parce que, 
en élevage contaminé, les ani-
maux restés apparemment sains 
sont, néanmoins presque tous lé-
gèrement infectés, t rop peu pour 
en souffrir, mais assez pour re-
jeter |ous les jours des coccidies, 
qui réetisenicncenl le clapier, cl 
feraient réapparaître l 'affection. 

C'est pourquoi, dans la lutte 
anticoccidienne, il faiil aussi 
faire de la prophylaxie, en pre* 
nanl les mesures suivantes : 

I" Supprimer le plus grand 
nombre possible des parasites 
rejet es avec les excréments ; 
dans ce but, il convient, chaque 
semaine de nettoyer les locaux. 
(en récoltant les matières fécales 
el les litières), puis de les désin-
fecter comme il est dit précé-
demment . 
' 2° Eviter l'humidité des cla-
piers, condition nécessaire au 
développement des coccidies : 
les cages doivent être mainte-
nues sèches. Pour cela, deux 
moyens : employer des planchers 
surélevés de 5 à 10 centimètres 
au-dessus du sol, el permettant 
l 'écoulement immédiat de l 'uri-
ne, soit en les disposant en pen-
te douce, soit en les confection-
nant avec du treillage métalli-
que, ou des lattés de bois espa-
cées en claire \oie perméable ; 
renouveler la litière chaque se-
maine, pour qu'elle n 'a i t pas le 
temps de se t ransformer en fu-
mier. 

3° Eviter toute possibilité de 
contact entre les a l iments et les 
excréments chargés de coccidies. 
Pour y parvenir, les a l iments se-
ront déposés, 11011 sur le sol des 
cages (où ils seraient souillés par 
les matières fécales), mais dans 
un râtelier et une auge. Comme 
boisson, donner de l'eau pure 
ou du petit lait aigri, mais dans 
des ustensiles propres, lavés 
quot idiennement . 

Prohiber les A'égétaux verts, 
(herbe, feuilles de choux, etc) 
suspects d'avoir pu être souillés 
par du fumier de lapin ; nour r i r 
sur tout avec de l 'avoine concas-
sée, du son mouillé, des carot-
tes. des betteraves. 

4° Séparer les lapereaux de 
leur mère dès le sevrage, c'est-
à-dire à l 'âge d 'un mois, car les 
mères, (même non malades), 
sont f réquemment parasitées, de 
sorte qu'elles sèment chaque 
jour des coccidies qui infectent 
leurs jeunes, plus sensibles et 
moins résistants qu'elles. 

Ce sont les mères qui le plus 
souvent communiquen t la mala-
die à leur descendance. Une 
bonne précaution consiste aussi 

à les déparasiter avant l 'accou-
chement ; (avec du thymol 011 
de la quinacrine) . 

.">" Enfin, dans l'élevage du 
lapin, il est bon d'éviter par 
principe les grandes aggloméra-
l i o n s : chaque baraque no de-
M a i l pas loger plus de dix ani-
maux ; si l 'un d 'eux est atteint 
de coccidiose, le nombre de 
ceux qu' i l contaminera sera 
d 'autant plus réduit qu ' i l aura 
eu moins de comparses. 

Telles sont les mesures à pren-
dre quand on veut faire dispa-
raître la maladie d 'un élevage. 
Mais elles sont bien compliquées 
pour les profanes ; aussi feront-
ils mieux de consulter leur vété-
rinaire, plus qualifié qu 'eux 
pour assurer leur application ri-
goureuse. 

Enfin, dans le cas où ce trai-
tement paraîtrait trop difficile 
à utiliser, les éleveurs auront 
encore une ressource : 

10 Faire clapier net, en livrant 
immédia tement tous les mala-
des à la consommât ion, sans 
leur laisser le temps de maigr i r . 

2° Désinfercter les locaux 
ainsi évacués, deux ou trois fois 
de suite. 

3° Ne rëpeupler qu'avec des 
animaux indemnes de coccidies. 
Pour les obtenir, on les achètera 
dans un élevage où on est sûr 
que la maladie n'existe pas. 
Dans l ' incert i tude, on s 'assurera 
qu ' i ls sont sains, en les isolant 
un par un, 48 heures, dans une 
cage, pour recueillir leurs excré-
ments ; ceux-ci seront envoyés 
à un vétérinaire, qui en fera l 'e-
xamen microscopique, lui per-
met tant de reconnaître les la-
pins infectés et de les él iminer 
du repeuplement . 

M . MAROTEL, 
Professeur de Parasitologie 

à l'Ecole Nationale vétérinaire 
de L\on. 

savoir que, pour le moment, ¡| 
ne possède aucun moyen 
communiquer avec le 
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A ceux qui ont des parents 
aux colonies ou à l'étranger 

Le poste émetteur h ondes 
courtes « La Voix de la France 
se charge de dilïusier, pour ceux 
qu j oui des parents aux coloiiies 
ou à l 'é tranger, des messages 
gratuits de 30 mots, adresse 
comprise, ainsi qu'i l suit : 

Extrême-Orient, Afrique effiii"* 
un message men. Mudai/ascili 

sue! ; 
Proche-Orient, Antilles, Ami. 

l'igne centrale et Amérique du 
Sud : deux messages mensuels. 

L'Europe et l 'Amérique du 
Nord ne sont pas comprises dans 
ces possibilités. 

En ce qui concerne l'Afrique 
du Nord (Algérie, Tunisie, Ma-
roc), les intéressés seront préve 
nus par la presse dès qu'il sera 
possible d 'assurer la diffusion de 
tels messages. 

Les intéressés doivent adres-
ser leur correspondance sur car-
te postale à « La Voix de la Fran-
ce », hôtel Cécil, Vichy. 
Interruption des relations 
postales avec la Tunisie 

L'office de la Tunisie avise 
personnes intéressées qu'il ne 
peut, en raison de l'interruption 
lolale des relations postales, don-
ner des nouvelles des familles 
qui se trouvent en Tunisie. Elles 
seront avisées dès que les cir-
constances le permet t ront . 
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Ëmtis par ces r u m e u r 
,],, reposent su r rien, 11 
j licteurs sacrif ient ¡1 
les animaux qui n ' o n t 
[cint leur plein dévelop 
mit eux-mêmes cl privi 

•olip, la collocliviló d ' i 
liint supp lémen t do no 

Qu'on lo sache bien 
pesi ion (l'apporter di 
„11 régime en rigueur 
cerne l'idxdage familial 

Réalisez votre rêve.... 

Aux familles qui ont un des 
leurs en Afrique du Nord et 
aux colonies. 

Renseignements pour l'Algérie 
et le Maroc 

C'est, pour l'Algérie, au mi-
nistère de l ' Intérieur, sous-direc-
tion de l'Algérie, à Vichy, et, 
pour le. .Maroc, à l'Office du Ma-
roc, hôlel Carllon, à Vichy, que 
doivent s 'adresser les personnes 
désireuses d 'ê t re renseignées sul-
le sort des leurs qui se trouvent 
dans ces territoires, et 11011 pas 
au ministère des Colonies. Ce-
pendant, l 'Office du Maroc fait 

i ' a i j a a y n A ! 
C Hat r=n . m i 
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ha ponte, il est vrai 
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en étant de bonne vc 
éleveurs, se t rouvent 
ilims l ' impossibili té 11111 
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En égard à cet état 
préfèts — celui de li 
exemple — ont décidé 
leurs r emet t ra ien t au 
pour une douzaine d ' 
une pièce (volaille 
poids m i n i m u m de 1 
ducteur était dans I' 
compléter son impositi 
la remise do volailles 
serait sanct ionné en 
la différence outre so 
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n'iifs soTl 011 volailles 
il est précisé que, si 
lilés remises en t re le 
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jßa (d&iLS UUL ô n d i h 
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Il interrogea : 
— Qu'est-ce qu ' on peut vous 

dire ? Que nous faisons la fête ?.. 
Que nous amenons des person-
nes bruyantes !... 

Elle l 'écoutait , sans l ' inter-
rompre . Il se décida : 

— Evidemment . . . Elles sont 
gentilles.. . On peut les montrer . . 

Elle approuva gaiement : 
—• Tû as bien raison. 
Elle l 'avait mis en confiance. 
— Avec nous, elles font ce 

qu'el les veulent. La semaine, 
elles sont enfermées : elles bâtis-
sent des. chapeaux ou des robes. . 
Ça les change un peu, tout un 
jour au grand a i r ! Alors, quel-
quefois, ' elles sont déchaînées.. . 

il le'p excusait doucement, 
avec une légèreté attendrie ; et 
il parlait d'elles comme de pe-
tits êtres gracieux et sans impor-
tance, comme on parle des en-
fants quand ils ne sont pas là. 

Mademoiselle Emilie s'in-
quiéta : 

— Vous n 'ê tes pas t rop mé-
chants, au moins P 

—• Pourquoi faire ? On les 
aime bien ; elles aiment le ba-

teau, le vin qui mousse, la vie 
d 'auberge ; on peut s 'entendre : 
on leur oi'frë tout ça pour leur 
d imanche . . . et on ne ramène 
pas trop souvent la même. 

Elle lui dit bien en face : 
— Tu ne t ' ennuies pas. 
Il y avait dans ses yeiix, dans 

tout son visage, plus que de 
l ' indulgence, une réelle joie. 
Elle imaginait , à travers les pa-
roles de Georges, toute la vie 
facile qu ' i l lui contait- Ces par-
ties de bateau, de gaieté et d 'a-
m o u r s 'évoquaient pour elle en 
de jolis tableaux où rien ne la 
choquait . Elle avait pour Geor-
ges, depuis longtemps, une sym-
pathie qu ' i l ne soupçonnait pas, 
et jus tement pour cette folie de 
ses d imanches . Elle se disait 
que c'est beau d 'être ainsi 
amoureux et jeune, de toutes 
ses forces, de tout son cœur . 
Elle ne voyait que des gestes 
charmants , n 'entendai t que des 
mots discrets, les seuls qu'elle 
connût . Et elle trouvait cela très 
bien. 

La visite de Georges la tou-
chait d ' au tan t plus. 

— El dire que tu as quitté 
les autres pour une vieille com-
me moi !... Tu vois, je suis 
contente ; mais je ne t 'en vOti-
lais pas de m'oubl ier . , je me 
disais toujours : a II est jeune, 
les heures passent vite » ; je 
pensais un' peu; à ton plaisir, el 
c 'était quelque chose dans ma 
journée. . . Par exemple, la se-
maine, il y a des moments où 
je te sens loin. J 'a i beau me dire 
que tu es plus sage à Paris . . . je 
suis plus tranquille..- mais je 
suis plus seule. Et puis, ton bu-
reau, c 'est moins gai ! 

Georges répondit négligem-
ment : 

— C'est un autre genre. 
— Oui, fais le modeste ! J 'ai 

causé de-toi avec ta mère. 
Il haussi les épaules : 
— Est-ce qu'el le sait ?... 
— Elle est fière de toi. 
— Allons, tant mieux I 
Georges parlait toujours de sa 

mère comme il lui parlait à elle-
même, avec brusquerie- Au fond, 
il l 'adorait . 

— Elle n ' a ime pas beaucoup 
mes dimanches, la pauvre fem-
me I 

— Elle ne te voit pas, ce jour-
là. 

— Je suis sûr qu 'e l le vous po-
se des questions ? 

— Non, elle m 'expl ique ses 
craintes, et je la rassure. . . Natu-
rellement, je garde pour moi ce 
que je t 'ai dit.*.. Tu fais ce que 

tu veux à la Varenne.-. Moi, je 
ne sais pas ce que tu lui racon-
tes. 

Et elle ajouta, presque timi-
dement : 

— Elle ne comprendrai t pas. 
Georges remercia, d ' u n e in-

flexion plus douce : 
— C'est gentil d 'avoir deviné 

ça. 
Vraiment, cette vieille cousine 

lui plaisait. 11 avait l ' impression 
de l 'avoir découverte : il ne re" 
grettait pas sa journée. Elle s 'ou-
bliait pour vous parler des au-
tres ; 011 sentait qu'elle les ai-
mai t tous, qu'elle les avait tou-
jours aimés. Elle ne réclamait 
rien pour elle. 

Il conclut en lui-même : 
« Elle est délicieuse. » 
Et il se leva-
Elle n'essaya pas de le rete-

nir. Elle dit seulement : 
— Mais je ne t 'ai rien offert 1 
Elle s 'empressait : 
— Je n 'a i pas grand chose. . . 

Un doigt de malaga et deux bis-
cuits, veux-tu ? 

Elle ouvrait déjà un placard. 
— Non, une autre fois. 
— Tu crois que tu reviendras 
— Bien sûr ! 
— Noiis verrons ça. 
Elle l 'accompagna ju squ ' au 

palier et elle lui faisait des re-
commanda t ions interminables, 
pour retarder l 'adieu. 

La porte de la cuisine était 
ouverte.-. La petite bonne lisait 

dans un coin. . . Il entra : 
— Vous n'avez plus peur ! 
Elle dit, toute roiige : 
— Oh ! non, monsieur I 
Mademoiselle Emilie, au bord 

des marches, le regardait des-
cendre l 'escalier. Elle prévenait: 

— Il y en a une qui branle 
un peu. 

Dans la rue, il leva la tête. 
Elle avait couru à la fenêtre. Il 
promit encore : 

— A bientôt I 
Il se retourna pour lui sourire 

Avec son mouchoi r elle lui fai 
sait signe-

Il ne revint pas de deux ou 
trois d imanches . Puis, un jour, 
il se décida. Il avait gardé de sa 
première visite un souvenir ex-
quis et imprévii. Mais peut-être 
le charme de la vieille fille et du 
vieux salon était-il de ceux qui 
blasent vite ; et Georges crai-
gnait d 'avoir épuisé en une foi' 
toute la douceur qu ' i l y pouvait 
sentir. Peut-être avait-il goûté 
uniquement le premier contras-
te de cete heure int ime et calme 
avec ses après-midi ordinaire8 

de gaieté tapageuse. Il venait 
maintenant sans surprise. T' 
risquait une déception.. . t 

Au coup de sonnette, toute' 
deux accoururent , la petite bon-
ne, de la cuisine, et la vieilli 
demoiselle, du salon- Ce fut un« 
vraie joie qui le gagna tout 
suite. 

(à suivre) 
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